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DORMEZ  EN  PAIX, 

BONNES  GENS, 

lues  Amis  de  la  Constitution  veillent 
pour  vous* 



C^UE  la  France  est  heureuse  d’avoir  trouvé 
tant  de  grands  hommes  dans  son  sein, 
qui.  sont  éclos  comme  par  miracle  , qui  ont 
grandi  subitement,  et  dont  les  têtes  ont 
frappé  la  nue  en  moins  de  temps  qu’il  n’én 
faut  à une  pluie  douce  pour  faire  sortir  dé 
terre  des  milliers  de  çhampi  gnons^  ! Conime 
l’amour  de  la,  liberté  enfante  des  prodiges 
qui,  sans  la  naissance  de  la  constitution , 
fussent  restés  dans  le  néant  ! Que  d’hommes 
désintéressés  qui  ne  veulent  que  notre  bien, 
qui  pour  prix  de  leurs  veilles,  de  leurs 
travaux  supérieurs  à ceux  du  vaillant  Alcide, 
n’attendent  de  nous  qu’une  couronne  d© 
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chêne  I On  ponrroit  compter  parmi  les 
Biembres  composant  le  club  des  amis  de  k 
constitution , pins  de  douze  cents  hommes 
dignes  d’ occuper  une  place,  dans  lliistoire, 
soit  par  leurs  talens  ^ ^oit  par  leurs  vertus  , 
et  tous  s’y  distinguent  par  un  zele,  par  une 
vigilance  à toute  épreuve  5 rien  ne  répugne 
à leur  amour  : les  fonctions  les  plus  rebu- 
tantes en  apparence , comme  l’espionnage, 
la  délation , la  traliisoii , tout  s’est  anobli 
dans  leur  cœur-^  il  n’y  pas  jusqu  à 1 ingra- 
titude^ vice  monstrueux  dans  toute  autre 
circonstance,  qui  11  ait  pris  dans  rinstant 
de  notre^.  régénération  un  caractère  auguste, 
Eli  bien!  ^de  lâches  ennemis  cherchent  cepem 
"dant  àflétrir  toutes  les  couronnes  dont  tant 
'de  fronts  glorieux  sont  ornés  des  mains  de  la 
^econnoissance  publique.  Qui  soutiendroit 
tant  de  cœurs  généreux  au  milieu  de  leurs 
tribulations , de  leurs  inquiétudes , si  les 
regards  dela’postérité  né  les  enflammoient , 
ne  les  encourageoient  a poursuiyre  leur 


pénible  carrière  r Suspectés,  haïs,  repotissés,^ 
contrariés  dans  tontes  leurs  opérations , par- 
tout ils  présentent  à l’orage  nn  front  calme 
et  serein;  rhabitnde  des  grandes  choses 
les  a roidis  contre  les  difficultés  ; ils  ani- 
ment tout , Yivifient  .tout , embrassent  tout  , 
calment  tout  pai'le  sentiment,  l’éloquence , 
la  ténacité  et  la  modération  ; tour-à-tour 
ils  mettent  en  œuvre  la  force  à laquelle 
rien  ne  résiste,  la  séduction,  la  patience, 
les  menaces , le  ridicule  , le  fer , le  feu  et 
les  verges  ; et  tout  finira  par  lléchir  le 
genou  devant  eiix , et  leurs  autels  sont  déjà 
dressés  dans  les  quatre-vingt- trois  départe- 
mens  ; ceux  qui  se  refusent  à y porter  leur 
encens,  sont  évidemment  de  maiivais  ci- 
toyens qui  ne  méritent  aucun  sentiment 
de  pitié  ; ceux  qui  traitent  leurs  saintes  in- 
trigues de  fanatisme  politique  , mériteroient 
d’avoir  la  langue  percée  d’un  fer  rouge,  com- 
me des  blasphémateurs  jaloux  de  leurs  lau- 
riers ; ceux  qui  impriment  qu’ils  sont  des 
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factieux,  devroient  être  condamnés  à la 
rame , ou  tout  au  moins  a effacer  ces  hor- 
ribles médisances  avecleur  langue  ; ceux  qui 
les  tournent  en  ridicule,  devroient  être 
promenés  sur  un  âne  , tenant  dans  leurs 
mains  la  queue  de  l’animal  qui  sera  leur 
emblème  à tout  jamais.  On  devroit  entre- 
tenir des  troupeaux  de  dogues  aux  frais 
de  l’aristocratie  , pour  les  lâcher  contre 
tous  ceux  qui  surveillent  les  seuls  et  véri- 
tables amis  qu’ait  eus  jusqu’ici  la  constitu- 
tion. On  devroit  appliquer  les  sangsues  et 
les  cantharides  à tous  ceux  qui,  insensibles 
au  bonheur  public , se  tiennent  retires  dans 
leurs  maisons , et  ne  lisent  pas  les  immor- 
telles feuilles  de  Gorsas,  de  Carra,  de  Des- 
ïixoulins , d’Audouin , de  Marat , de  Garat 
et  autres  sen  tinelles  vigilantes  établies  pour 
avertir  la  patrie  des  conspirations  qui  ont 
été  méditées  dans  le  secret;  des  dénon- 
ciations faites  en  public , des  flétrissures 
imprimées  à tous  ceux  qui  pleurent  la  perte 
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de  leur  état,  des  murmures,  des  injures  et 
même  des  pensées  criminelles  qui  sont  échap- 
pées à tous  les  êtres  putrides  qui  se  gor- 
geoient  de  sang  sous  l’ancien 'régime.  On 
devroit  poursuivre  tous  les  anthropopliages 
de  cour  avec  des  bassets  qui  leur  décliire- 
roient  les  fesses 5 on  devroit  faire  marcher 
en  procession  tous  les  évêques  de  France  et 
tous  ces  fanatiques  prêcres  réfractaires  à 
la  loi,  la  tête  couverte  d’un  bonnet  d’âne, 
et  lâcher  sur  eux  toutes  les  dames  de  la 
halle  : on  devroit , au  lieu  de  conserver  cette 
vieille  royauté,  jadis  l’objet  de  la  vénération 
de  nos  stuptides  aïeux , nous  donner  pour  roi 
le  président  de  l’assemblée  nationale  ; car  un 
roi  élu  toutes  les  quinzaines,  entretiendroit 
la  paix  en  France  5 il  n’y  auroit  plus  d’intri- 
gues, il  n’y  auroit  plus  de  cour,  il  n’y  auroit 
plus  de  femmes  galantes  tendant  des  piégés 
au  souverain  j le  plus  digne  seroit  appelé 
à son  tour  pour  entretenir  l’équilibre  des 
pouvoirs,  et  ses  mains  seroient  toujours 


pures  J car  îî  n^anroit  rien  en  maiiîment  ^ et 
Fâge  d^dr  renaî Croit  on  plutôt  se  réali- 
seroit  sur  la  terre  j et  tontes  îes  filles  que 
BOUS  éponserioBS  seroiént  pneelles  comme 
les  onze  mille  vierges  ^ et  tontes  nos  femmes  . 
seroient  fidelîes  , car  îl  n’y  aeroit  plus  ni 
abbés  îiiiisf|iiés  ^ ni  marquis  ^ ni  colonels  ^ 
ni  financiers  iinptidens , ni  ministres  aiTO- 
gans  J,  et  tous  les  présidens  de  district 
serotent  modestes  ^ et  tons  les  parTenus 
îi'arriTeroîent  aux  grandes  places  que  par 
des  Tertiis  et  des-  talens  recominandables^, 
comme  cela  s^'est  toujours  pratiqué  dans 
nos  académies.  Enfin  5.  nous  serions  tous 
plus  lieiireiix  que  des  rois  ^ car  respérance 
de  le  deTenir  est.  peut-être  la  seule  cliose 
agréable  qu’offre  la  royauté  ^ sur-tout  nous 
aurions  donné  un  grand  exemple  à la'terrej 
et  qui  sait,  ^ si  à la  fayeiir  de  ballons  bien 
dirigés^  nous  ne  parylendrions  pas  a faire 
goûter  les  cbarmes  inexprimables  dune 
indépendance  absolue  aux  babitans  des 
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planettes  ? Le  vrai  sage  ^ le  vrai  patriote  ne 
met  pas  de  bornes' h.  son  ambition  ^ quand 
il  s agit  de  travailler  a la  régénération  de 
1 espece  liumaîiie  5 il  ne  se  borne  pas  à ren- 
di  e heureux  ce  qui  rentoiire;  c’est  un  conqué- 
rant qui  porte  par-tout  le  bonheur,  comme 
le  soleil , pere  de  la  nature , vivifie  tout  par 
sa  chaleur  • il  ne  s’occupe  pas  seiiiement 
des  êtres  viyans,  mais  de  ceux  qui  doivent 
former  la  postérité.  C’est  ie  conquérant 
par  excellence , bien  différent  de  celui  qui 
dévasté,  qui,  comme  un  incendie,  ravagé 
tout , il  veut  tout  conserver  en  renouvelant 
tout  5 et  à qui  doit-on  rendre  hommage 
delà  noblesse  de  ses  intentions,  de  la  pro- 
fondeur des  vues  nouvelles  en  administra- 
tion , qui  ont  frapé  nos  esprits  étonnés , si 
cen  est  aux  amis  de  la  constitution  r inm'ats* 
qui  riez  bêtement  en  lisant  le  sublime  ar- 
ticle de  V abolition  de  la  royauté  en  France^ 
consigné  dans  les  révolutions  du  patriote 
î^rudhomme , vous  ne  savez  pas  ce  que  vous 
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fejetez.  Impies  ! qui  ne  rougissez  pas  de  dite 
que  c’est  une  vision  pendable,  ou  du  moins 
son  auteur , vous  êtes  au-dessous  du  nègre 
brut  qui  cultive  nos  cannes  à sucre , et  vous 
êtes  plus  aristocrates  que  tous  les  princes 
d’Allemagne  et  le  paclia  de  Scutari  ensemble. 
Que  voulez-vous  faire  d’un  roi  qui , comme 
Gargantua  quand  il  dînoit , avaloit  un  bœuf 
comme  une  fraise,  et  faisoitvoiturer  jusqu’à 
l’origine  du  larynx  une  brouettée  de  mou- 
tarde à cliaqiie  boiicliée  pour  entretenir  son 
appétit;  qui,  dis-je,  vous  enleve  vingt-cinq 
miliions  qui  sont  la  substance  la  plus  pure 
du  peuple  , pour  faire  l’office  de  régula- 
teur dans  la  macliine  politique  r comme 
si  nous  avions  besoin  de  régulateur , comme 
si  la  pliilosopliie  n’avoit  pas  fait  assez  de 
progrès,  sur-tout  depuis  que  Garra  et  autres 
ont  écrit,  pour  que  nous  puissions  nous 
montrer  sages  dails  tous  les  temps  î Etraii- 
glez-mol  tous  ces  Monarcliistes  , ces  pestes 
publiques , ces  amis  de  la  paix , ces  amis 
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de  Tordre,  tous  ces  pleureurs  qui  ne  parlent 
de  générosité  au  milieu  ’ de  vos  succès , 
que  pour  se  doiiner  le  temps  de  vous 
remettre  aux  fers  , et  vous  museler  à la 
Louis  XIV.  Donnez  bien  plutôt  ces  vingt-cinq 
millions  à cet  intrépide  Barnave  , à ces 
généreux  Lameth  , qui  vous  donneront  la 
liberté  la  plus  absolue  en  échange  ; B.on- 
nez  à ce  vigilant  Voidel  , à ce  courageux 
Menou  , à ce  vaillant  d’ Aiguillon  , à cet 
adorable  enfant  de  Taristocrate  Broglie  , 
à cette  fine  fleur  de  Taréopage  des  Jaco- 
bins , à tous  ces  immortels  défenseurs  de 
vos  droits  sacrés  et  imprescriptibles  : quoi  ! 
vous  êtes  sourds  à la  voix  de  la  patrie  qui 
vous  parle  par  ma  bouche  î 

Ainsi  prêchoit  à Tentrée  du  pont  de 
Louis  XVI,  un  orateur  député  au  nom 
des  amis  de  la  constitution  5 tout  le 
monde  fut  frappé  d’admiration  et  resta  pé- 
trifié comme  Niobée  5 on  n’eut  pas  même 
la.  force  d’applaudir , tant  la  paralysie  des 
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facultés  intellectuelles  avoît  été  subite  et 
générale.  Un  seul  homme  appuyé  contre  la 
barrière,  s’écria  avec  un  saint  enthou- 
siasme : Dormez  en  paix  ^ bonnes  gens , les 
amis  de  la  constitution  veillent  pour  vous  ^ ne 
veulent  que  votre  bien.  Fermez  les  yeux ^ 
et  tenez  vos  mains  dans  vos  poches. 


